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Travailler la logique et l´éthique des variantes de la cure type c´est faire un pari dont le cadre est l`horizon tracé à la psychanalyse par la clinique lacanienne.  Dans ce cadre-là, nous trouvons essentiel pour ce qui est de la pratique la place accordée à cet affect par excellence qu`est l`angoisse.

Tel que Lacan lui-même le souligne à plusieurs reprises, son enseignement avait été questionné, du fait que l´on considérait qu`il réduisait au minimum ce qu`il en était du registre affectif et qu`il ne prêtait pas d`attention suffisante à la composante économique de la formulation freudienne.

C`est en réponse à ces distorsions qu`au cours des années 1962 et 1963, Lacan dicta un séminaire dont le thème principal a été l`angoisse.  Il propose alors, adoptant une position nettement critique vis-à-vis de la psychanalyse officielle, un retour à Freud, à ce qu`il y avait de plus vrai dans sa métapsychologie.  Laissant de côté toute prétention de maîtrise, contrôle ou adaptation, il met en relief pour ce qui est de l`affect sa particularité d`aller à la dérive, démarré, déplacé, fou, inversé, métabolisé, jamais refoulé.
[1]
Rappelons-nous que le mécanisme du refoulement suppose la dissociation du quantum d`affect et des signifiants qui le représentent.  L`affect est soustrait des représentations, placées dans l`inconscient sous la forme de signifiants refoulés.  La direction de la cure ne comporte pas seulement le travail de faire conscient ce qui demeure dans l`inconscient, mais vise aussi et essentiellement le destin à prendre par ce reste soustrait.  Montant d`affect, investissement, facteur quantitatif, ce sont des catégories freudiennes qui correspondent à la valeur énergétique, quantum séparé des représentations, subsidiaire de la notion d`objet telle qu`elle est posée dans la théorie lacanienne. Cette dernière embrasse le réel situé comme le noyau d`une clinique dont le point d`appui n`est pas constitué ni par la prolifération des symbolismes à la manière kleinienne, ni par l`abondance des formes imaginaires en ce qui concerne la position de l`analyste dans le transfert.
Dans le séminaire « L`angoisse », Lacan prend au départ un travail de David Rapaport (Tome 34, 3ème. Partie de l`International Journal de 1953).  Il déjoue au cours de cette séance du mois de novembre de 1962 les efforts futiles destinés à classer les modalités selon lesquelles les affects se présentent dans la clinique.  L`on énumère là, sous la forme d`un catalogue, les occasions où l`angoisse émerge.  Pour ce qu`il en est de la première d`entre elles, l`angoisse apparaît comme affect correspondant à la décharge pulsionnelle ; ensuite, elle connote le conflit entre instances et en dernier lieu, située par rapport à la formulation topique, elle est l`affect signal au niveau de l`ego d`un danger dont l´origine est à situer ailleurs.  Bien que nous trouvions là trois modalités de comparaître de l`affect observables dans la clinique, elles réduisent le montant d`angoisse à son versant de phénomène, ce qui résulte spécialement infécond par rapport à ce qu`il a d`essentiel quant à sa fonction au cours d`une analyse.
Nous nous proposons dans ce travail de faire un bref parcours le long des modalités selon lesquelles le post-freudisme, la main dans la main de la psychanalyse officielle, a pensé et considéré l`angoisse, pour souligner ensuite la place qu`elle a retrouvée dans la clinique et l`enseignement de Lacan.

Une deuxième génération … et une troisième ou la place de l`angoisse après Freud

Le prototype de la seconde génération d`analystes que nous allons considérer ici pour faire ce parcours ce sera tout d`abord Mélanie Klein et pour ce qu`il en est de la troisième génération, Heinz Kohut.  

Il n`est pas question de nier que M. Klein lui accorda à l´angoisse une place singulière, aussi bien en ce qui fait le développement de l`enfant que la fin de l`analyse.  Cependant, le concept de angoisse (angst)  et la complexité qu`il comporte est traduit en anglais par le terme anxiety, autant à titre de signe essentiel pour distinguer les névroses actuelles des psychonévroses, signal dans le moi de la menace de castration, que d`inquiétude où trouve son expression ce qui demeure étrange et inassimilable (unheimlich) au cœur même de ce qu`il y a de plus intime et familier (heimlich) pour le sujet ; elle vient ainsi à être réduite à deux types d`anxiété : paranoïaque et dépressive.  L`une et l`autre trouvent leur origine chez l`enfant au cours de l`allaitement et sont proclives à réapparaître le long de la vie, chaque fois qu`il est question d`un moment traumatique.
Dans le travail à propos de « L`importance de la formation des symboles dans le développement du Moi » (1930), M. Klein propose que le désir oral sadique de dévorer le sein maternel qui accompagne l`allaitement produit une intense angoisse.  Ainsi, « … le Moi total non développé se trouve devant une tâche qui à ce moment-là est entièrement hors de sa portée, celle de dominer l`angoisse la plus intense » (…) « Une quantité suffisante d`angoisse est une base nécessaire pour une formation de symboles et de fantaisies suffisante, pour que l`angoisse puisse être élaborée d`une manière satisfaisante, pour que cette phase fondamentale ait un dénouement favorable et pour que le Moi puisse se développer de façon favorable (…) »      
Dans « Les critères pour la finalisation d`une psychanalyse » (1950), M. Klein souligne le fait que, après la période de latence, il est à attendre que les deux formes d`anxiété se voient réduites, ce qui comporte que « (…) l`on a obtenu la primauté génitale, ainsi que des relations d`objet satisfaisantes et que le complexe œdipien a perdu de sa force ».  Ensuite, elle souligne la conséquence qu`elle en tire des considérations qu`elle vient d`exposer : « (…) comme j`espère qu`il soit devenu clair à partir de mon analyse précédente, ma façon d`aborder la fin de l`analyse des enfants et des adultes peut être définie en ces termes : il est question de ce qu’aussi bien les anxiétés persécutrices comme les dépressives aient été largement réduites, ce qui –à mon avis- présuppose l`analyse des premières expériences de deuil (…) »  Elle fait référence par là au deuil du sein maternel.
Par conséquent, dans sa qualité d`affect non souhaitable l`angoisse est condamnée à être annulée par la voie de l`élaboration symbolique du sadisme destructif concernant le corps maternel et les contenus que la fantaisie lui accorde.  On attend du Moi qu`il acquiert, en effet, la capacité adéquate pour dominer l`angoisse.
Venons-en maintenant aux théorisations de Heinz Kohut, fidèle représentant d`une psychanalyse remarquablement éloignée des prémisses freudiennes. Kohut décrit des analysants qui pâtissent d`un manque de réalisation personnelle sous une manière diffuse, dont les symptômes les plus saillants sont la dépression, l`irritabilité, le vide intérieur.  Il identifie ce malaise en termes de névrose narcissique et attribue son origine à des déficits primaires qui peuvent êtres compensés ou dissimulés.  Ces défaillances, produits d`une dysharmonie localisable dans le self, répondent à l`absence de fusion du noyau du self avec ses objets, incarnés par la mère spéculaire et le père idéalisé.
Il propose la conception d´un soi-même (self) sur lequel, en tant qu`objet, retombent les investissements narcissiques.  Ce self-là, pour ce qui est des névroses décrites comme narcissiques, viendra à demander d`être restauré au moyen de l` »empathie » -terme qui aspire à déplacer celui de transfert- avec l`analyste.  L`empathie de la mère, du milieu et celle de l`analyste seront les conditions  pour que le self atteigne le degré de maturité attendu.
Suivant cette perspective, l`angoisse surgit à cause de la nature vulnérable du self et face à la menace de sa fragmentation ; elle est conséquence de l`incapacité de la psyché pour réguler l`auto estime  et la conserver à des niveaux proches de la normalité.
Tel qu`il le propose dans son travail « Analyse du self »
[2], « (…)  Il n`y a qu`une voie qui demeure ouverte pour la pulsion, le désir ou le besoin de l`enfant : celle de son intégration plus étendue à des secteurs et des segments de la psyché mûrs et adaptés à la réalité ».         
Aussi bien chez M. Klein que chez Kohut et sans contester ce qui peut avoir de fécond le fait de relire et débattre leurs textes, nous pouvons avertir quant à l´angoisse, la tendance à concevoir sa réduction, son atténuation ou son annulation, que ce soit grâce à la force d`un Moi intégré par de bons objets ou bien par l`efficace d`un self modelé de façon adéquate par le biais de l`empathie transférentielle.
Lacan : l`angoisse, l`Autre et l`objet
À la lumière de ce que Lacan rencontre le long de son pèlerinage freudien et de ce qu`il trouve comme résultat de sa propre récolte, l`angoisse se présente comme rubrique irréductible de la condition subjective.  Il met à l`abri dans ce parcours, cherchant à ne plus le lâcher, le biais par lequel le concept avait été abordé par Kierkegaard
[3].  L`angoisse est ainsi le chiffre d`une liberté qui s`annonce, d`une possibilité pour le sujet ; cette dernière prend la forme, sur le terrain qui est le nôtre, de ce que l´angoisse présentifie sous le mode d`une anticipation de la coupure, d`où sa dimension propitiatoire.
Le phénomène de l`angoisse rend compte du fait qu`il y a un objet de désir à l`horizon, mais que le sujet, encore prisonnier de l`Autre, n`est pas en mesure de l`aborder.  Le signal d`angoisse est l`occasion pour le sujet de ne pas se plier face à ce désir énigmatique de l`Autre et mener bon train quant à ne pas céder sur son désir.
L´entrée du signifiant dans le réel permettra de trouver la clef pour ouvrir la porte qui restait fermée, impénétrable, celle de la présence de l`Autre.  Mantis religieuse, désir mortifère qui, dans sa litanie, retenait le sujet.
Phénomène de bord dans le champ imaginaire du moi –telle la définition avancée par Lacan, en remarquant par là aussi bien l`aspect de phénomène de l`angoisse que le côté structural-, elle est l`évènement qui inaugure le parcours grâce auquel une distance maximale se fait place entre l`Idéal et l`objet.  Le passage d`une cure que nous apportons maintenant s´en trouve être, à notre avis, assez éloquent   .
Pablo est un adolescent dont les parents consultent inquiets à cause du désintérêt très marqué et l`indifférence dont tous les aspects de sa vie font état.  Après quelques entretiens, l`adolescent parvient à prononcer une phrase qui nous donne une certaine piste sur la question.  Il dit alors : « Lorsque l`on me demande quelque- chose, cela m´enlève la force » ; et il ajoute ensuite : « Cela m´enlève les forces parce que si je le fais pour autrui, je ne sais pas si moi, je le veux ».  
Pour ce qui est du groupe familial, en bref, nous nous trouvons face à une mère qui avec des cris et des formules intempestives n´épargne pas d`efforts pour démontrer son angoisse face à l´aboulie de Pablo et un père qui « affectueusement », se fondant sur la différence d´âge important qui le sépare de ses frères, l`appelle « Cachivache » (petit truc) ; l`un et l`autre font ainsi en sorte que l`adolescent reste assimilé à une inertie dont on peut lire la note de mépris.

La stratégie de l´analyse a été celle de donner la priorité à ce que le signal d´ angoisse émerge chez Pablo, de telle sorte qu´il abandonne l´indifférence avec laquelle il faisait le récit de tout cela ; il serait viable alors que les forces commencent à revenir au désir.
 « L´angoisse n´est pas sans objet », établit l´aphorisme qui promeut le sujet à la récupération des signifiants sous les quels il est resté « a-isé »
[4] et qui l´invite à interroger quelle est la libre de chair qu´il a immolé en sacrifice.  Il est question de l´objet patronné par Lacan comme étant son invention à lui, nommée « objet a », où vient à être neutralisée toute consistance imaginaire, et qui est à la fois réservoir de jouissance et cause de désir.
Pour ce qui est de la clinique, l´angoisse se manifeste fréquemment sous la forme de sentiments
[5] -c´est-à-dire, comme développements imaginaires de l´affect.  Parmi eux, nous trouvons l´amour, la haine, la joie, la tristesse, ainsi que ceux qui expriment d´une manière pathétique l´état du sujet privé de ses défenses face à l´Autre, tels que la crainte, la terreur, la panique.  Nous suivons en cela les développements freudiens, quant aux distinctions établies, en premier lieu, entre affekt (affect) et gehful (sentiment)
[6] et ensuite entre angst (angoisse), furcht (crainte ou peur) y schreck (panique, épouvante).
[7]
Par la voie du transfert, la direction de la cure permettra de dégager l´habillement imaginaire des sentiments et l´angoisse pourra émerger alors avec son poids de réel, à la manière d´une boussole indiquant jusqu´à quel point le sujet reste accablé par un désir qui n´est pas le sien.
Dans le Séminaire X, Lacan propose une matrice avec plusieurs cassiers où il place des thèmes essentiels pour la clinique psychanalytique, tels que –pour n´en citer que certains -l´inhibition, le symptôme, l´angoisse, l´acting-out et le passage à l´acte.  Ils sont tous transmués, exception faite de l´angoisse, qui se maintient, immuable, jusqu´à la fin du séminaire, à l´angle inférieur droit.  Tout ce qui indique la valeur qui lui accorde en ce qui concerne la subjectivation et qui n´est pas sans conséquences sur les analyses, en particulier pour la conception de leur fin.
C´est en « R S I », l´un des ses derniers séminaires (1974-75), où Lacan donnera une place à l´angoisse ; il sera question pour ce faire de contourner la jouissance de l´Autre, moyennant l´avancée de la corde du réel sur celle de l´imaginaire.  Si nous convenons que l´inertie du nœud borroméen suit une tendance dextrogyre –suivant laquelle aussi bien l´inhibition que le symptôme et l´angoisse trouvent l´occasion de se répandre-, nous risquons l´hypothèse selon laquelle c´est cette dernière, à titre de nomination du réel, d´affect qui ne trompe pas, bien orientée comme elle est à interroger le désir de l´Autre, celle qui commande le versant  propitiatoire du mouvement inverse, c´est-à-dire, lévogyre.
[8]  Fonction et instrument de la condition subjective, l´angoisse est un évènement à partir duquel les cordes renouvellent sa modalité de nouement et l´inédit chez le sujet trouve ainsi une place.

La fin de l´analyse ne comporte pas pour le sujet d´en finir avec l´angoisse, mais bien plutôt la possibilité de s´en servir de la valeur d´alerte pour dialectiser l´Autre.  L´un des objectifs posés par les analyses traditionnelles semble être celui d´en finir avec l´angoisse.  Chez M. Klein, cela pourrait être atteint moyennant l´élaboration des deuils très primaires, ceux qui dans le transfert font allusion à la séparation d´avec l´analyste, transmué en sein maternel idéalisé.  C´est ainsi que les effets d´émergence du sujet se voient réduits à une sorte de remaillage imaginaire.  H. Kohut propose, pour la fin de l´analyse, l`affleurement d´une attitude de sagesse.  Il le dit ainsi :  « Analyste et patient admettront, au moment de se séparer, que tout n´a pas été résolu et qu´il reste encore quelques conflits, inhibitions et symptômes, ainsi que certaines tendances anciennes à l´auto éloge et l´idéalisation infantile … Cependant, ces faiblesses sont connues à présent, et elles seront contemplées avec tempérance et sérénité ».
 
Il y aura une autre place pour l´angoisse après Lacan, lorsqu´il arrive à la conclusion du Séminaire X avec cette phrase :  « Sans doute, il convient que l´analyste soit celui qui a pu, par quelque biais, par quelque bord, réintégrer son désir au cœur de cet a irréductible, et l´avoir fait en un degré suffisant pour offrir à la question de l´angoisse une garantie réelle ».   
Pour finir, nous dirons que Lacan, reprenant l´esprit freudien et de la main de Kierkegaard, octroie à l´angoisse cette tempérance émancipatrice, alignée du côté du bonheur, devenue clef de voûte sur les chemins de notre discipline pour transiter les vicissitudes du sujet et son phantasme.
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